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			« Appelés à proclamer les hauts faits de Dieu » (cf. 1 Pierre 2,9)

			Quand le Seigneur agit, il accomplit des œuvres magnifiques. Dès qu’il eut créé l’univers, « Dieu vit que cela était bon » (Gn 1,25). Puis, après avoir créé l’homme et la femme et leur avoir confié la création, « Dieu vit tout ce qu’il avait fait. Voilà, c’était très bon » (Gn 1,31).

			Pourtant son œuvre qui dépasse toutes les autres est celle qu’accomplit Jésus : par sa mort et sa résurrection, il crée un monde nouveau et un peuple nouveau. Un peuple auquel il donne la vie du Ciel, la possibilité d’une fraternité authentique, dans l’accueil réciproque, dans le partage, dans le don de soi. La lettre de Pierre rend les premiers chrétiens conscients que l’amour de Dieu les fait devenir « race élue, communauté sacerdotale du roi, nation sainte, le peuple que Dieu s’est acquis » (voir ci-dessous le texte entier du passage).

			Si, comme les premiers chrétiens, nous nous rendions compte de ce que nous sommes, de ce que la miséricorde de Dieu a opéré en nous tous, nous ne pourrions contenir notre joie. Nous aurions besoin de la partager et de proclamer la beauté des œuvres du Seigneur.

			Pourtant il est presque impossible de témoigner de la beauté de la nouvelle société à laquelle Jésus a donné vie, si nous demeurons isolés les uns des autres. Il est donc normal que l’invitation de Pierre soit adressée à tout le peuple. Impossible de nous quereller, de nous déchirer entre factions, ni même de nous montrer indifférents les uns envers les autres si nous voulons proclamer ensuite : « Le Seigneur a créé un peuple nouveau, il nous a libéré de l’égoïsme, de la haine et des rancœurs, il nous a donné comme loi l’amour réciproque, qui nous rend un seul cœur et une seule âme… ».

			Dans le peuple chrétien que tous nous formons, il existe des différences dans nos modes de pensée, dans nos traditions et cultures respectives, mais ces diversités doivent être accueillies avec respect. Reconnaissons la beauté de cette grande variété, conscients que l’unité ne signifie pas uniformité.

			C’est le chemin que nous parcourrons pendant la Semaine de prière pour l’unité chrétienne : cette Parole de vie nous invite à mieux nous connaître entre chrétiens d’Églises et de communautés différentes. Elle nous invite à nous raconter les uns aux autres la beauté des œuvres du Seigneur. Alors nous pourrons « proclamer » ces œuvres de façon crédible, en témoignant justement que nous sommes unis entre nous, dans cette diversité, et que nous nous soutenons concrètement les uns les autres.

			Chiara Lubich encourageait avec force un tel cheminement : « L’amour est ce qu’il y a de plus puissant au monde : il déclenche autour de celui qui en est animé une révolution chrétienne pacifique, si bien que les chrétiens d’aujourd’hui peuvent, comme les premiers chrétiens, redire : « Nous sommes nés hier et nous avons déjà envahi le monde 1 » […] 

			 « L’amour ! Comme le monde a besoin d’amour ! Et nous, chrétiens, aussi ! Tous ensemble, de toutes les Églises, nous sommes plus d’un milliard ! C’est beaucoup et cela devrait se voir. Pourtant nous sommes si divisés que beaucoup ne nous voient pas et surtout ne voient pas Jésus à travers nous.

			« Jésus a affirmé que le monde nous reconnaîtrait pour ses disciples et, à travers nous, le reconnaîtrait lui, grâce à notre amour réciproque, grâce à l’unité : “À ceci, tous vous reconnaîtront pour mes disciples, à l’amour que vous aurez les uns pour les autres” (Jn 13,35). […] Notre époque demande donc de chacun de nous amour, unité, communion, solidarité, et elle appelle les Églises à reconstruire l’unité brisée depuis des siècles 2. »

			Fabio Ciardi

			

			
				
					(1) Tertullien, Apologétique 37.7

				

				
					(2) Chiara Lubich, Extrait de son message au cours de la célébration œcuménique à la cathédrale Saint-Pierre de Genève, le 27 octobre 2002.
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			Points à souligner :

			– Par sa mort et sa résurrection, Jésus crée un monde nouveau et un peuple nouveau, auquel il donne la vie du ciel, une fraternité authentique. La lettre de Pierre nous invite à annoncer « les merveilles de celui qui nous a appelés des ténèbres à son admirable lumière ».

			– Dieu nous a donné comme loi l’amour réciproque qui fait de nous un seul cœur et une seule âme.

			– Mais comment témoigner de la beauté de la nouvelle société à laquelle Jésus a donné vie si nous restons isolés – voire opposés ou tout simplement indifférents – les uns vis-à-vis des autres ? Peuple nouveau, ayant pour loi l’amour réciproque, accueillons nos différences, reconnaissons la beauté de cette grande variété, car l’unité ne signifie pas uniformité.

			– Jésus a affirmé que le monde nous reconnaîtrait pour ses disciples – et à travers nous le reconnaîtrait lui – grâce à notre amour réciproque. Notre époque demande donc à chacun de nous amour, unité, communion, solidarité.

			– Elle appelle aussi, particulièrement pendant la Semaine universelle de prière 3 et la Semaine de prière pour l’unité chrétienne 4, à mieux nous connaître entre chrétiens d’Églises et de communautés différentes et à reconstruire l’unité brisée depuis des siècles.

			

			
				
					(3) Voir sur le site du Conseil National des Évangéliques de France :  http://lecnef.org/semaine-universelle-de-priere-2016/presentation-de-la-nouvelle-formule

				

				
					(4) Voir le site Unité Chrétienne : http://www.unitechretienne.org
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			Extraits du livre L’Unité

			Diffuser l’amour et l’amour réciproque entre les Églises, pp. 107-109

			Extrait d’un discours prononcé en 2002 dans la cathédrale réformée Saint-Pierre de Genève, quelques jours avant les festivités célébrant l’anniversaire de la Réforme.

			L’amour ! Comme le monde a besoin d’amour ! Et nous aussi, les chrétiens !

			Tous ensemble, de toutes les Églises, nous sommes plus d’un milliard. C’est beaucoup et cela devrait se voir. Mais nous sommes encore divisés et, pour cette raison, beaucoup ne nous voient pas et ne voient pas Jésus, qui devrait transparaître de notre vie.

			Jésus l’a dit : le signe auquel le monde devrait nous reconnaître comme ses disciples et devrait le reconnaître à travers nous, c’est l’amour réciproque, l’unité : « À ceci, tous vous reconnaîtront pour mes disciples, à l’amour que vous aurez les uns pour les autres » (Jn 13,35).

			L’amour réciproque, l’unité, voilà ce qui devrait être notre signe distinctif, notre uniforme. Voilà le signe distinctif de l’Église du Christ. Mais nous n’avons pas maintenu entre nous la pleine communion, la communion visible et, aujourd’hui encore, elle n’est pas réalisée. Aussi sommes-nous convaincus que les Églises en tant qu’Églises devraient s’aimer de cet amour-là. Nous nous efforçons de travailler en ce sens.

			Que de fois les Églises semblent avoir oublié le testament de Jésus et, par leurs divisions, ont scandalisé le monde qu’elles auraient dû conquérir au Christ ! Un rapide tour d’horizon de nos 2 000 ans d’histoire, notamment du second millénaire, nous prouve à l’évidence qu’elle est faite d’une succession d’incompréhensions, de disputes, de luttes qui ont déchiré la tunique sans couture du Christ, son Église.

			La responsabilité, certes, peut être attribuée aux circonstances historiques, culturelles, politiques, géographiques, sociales…, mais également à la défaillance de l’élément unificateur qui devait caractériser les chrétiens : l’amour.

			Alors, afin de tenter de remédier à un si grand mal et de trouver de nouvelles forces pour recommencer, nous devons placer toute notre confiance en cet amour évangélique. […]

			Notre époque demande de chacun de nous l’amour, elle demande l’unité, la communion, la solidarité. Et elle appelle aussi les Églises à recontruire l’unité brisée depuis des siècles. C’est cela, la réforme par excellence que Dieu nous demande. C’est le premier jalon, un jalon incontournable pour susciter la fraternité universelle avec tous les hommes et femmes du monde. Le monde croira si nous sommes unis. Jésus l’a dit : « Que tous soient un […] afin que le monde croie… » (Jn 17,21). C’est cela que Dieu veut ! Croyez-moi ! Il nous le dit, il nous le crie par les circonstances actuelles qu’il permet.

			Qu’il nous donne la grâce, si ce n’est d’en voir la réalisation, d’en préparer tout au moins le terrain.

		

	
		
			 

			Comprendre et diffuser l’esprit de fraternité, pp. 118-119

			Question d’un évêque : comment rendre plus explicite le concept de fraternité ?

			Je vais essayer de répondre point par point. D’abord, qu’entendons-nous […] par fraternité ? La fraternité est la raison pour laquelle tous les hommes doivent se considérer comme des frères et sœurs, parce qu’ils sont tous les enfants d’un même Père. Certes, ce concept est un peu particulier pour nous, chrétiens, car il se confond avec l’unité que Jésus demande dans son testament : « Que tous soient un. » L’unité est, pour ainsi dire, la super-fraternité, parce que c’est l’unité en Dieu à travers Jésus Christ par l’Esprit Saint ; c’est l’unité en Dieu. Puisque nous sommes enfants de Dieu, nous sommes « un » d’une façon spéciale ; nous pratiquons une fraternité caractéristique, chrétienne qui, en général, est inconcevable hors du monde chrétien. […]

			Grâce à notre amour surnaturel envers [ceux qui vivent hors du monde chrétien], grâce aussi à l’amour qu’ils ont en eux et que nous devons contribuer à faire grandir en leur en faisant prendre conscience, nous, chrétiens, nous instaurons la fraternité dans le monde entier. […]

			Autre chose : comment nous faire comprendre de l’homme de la rue ? Là, je dirais une chose qui peut sembler nouvelle : en commençant nous-mêmes à vivre. Lorsque nous nous mettons à vivre la fraternité, nous faisons des expériences. Par exemple, je rencontre un musulman, nous échangeons, nous devenons amis et il finit par adhérer au Mouvement. Avant de parler de fraternité, je dois faire part de mon expérience, cependant il me faut l’avoir vécue pour pouvoir la présenter. Une expérience de vie n’est jamais difficile à offrir. Il suffit de bien savoir l’expliquer, d’aimer, d’employer des mots compréhensibles de tous.

			Alors, je répondrais ceci : pour nous faire comprendre de l’homme de la rue, il nous suffit de commencer nous-mêmes à vivre cette fraternité, avec tout le monde, et de partager nos expériences.
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			Extrait du livre L’Amour réciproque

			Les nouvelles frontières de l’amour réciproque, pp. 139-141

			Le monde est incontestablement en train de se transformer en village global. C’est pour cela qu’aujourd’hui, dans ce contexte, un christianisme individuel fait de cohérence et d’ascèse personnelle ne suffit plus : ce témoignage demande quelque chose de plus. Il nous faut pénétrer le cœur du message que Jésus nous a laissé, aller au cœur de l’Évangile, du commandement que Jésus qualifie de sien et de nouveau : le commandement de l’amour réciproque (Jn 13,34) qui engage plusieurs personnes à la fois. Lorsque beaucoup de personnes le vivent, ce commandement engendre la fraternité universelle. Même si cet amour n’est pas absent chez des esprits courageux, il est le don essentiel que Jésus a fait à l’humanité, lorsqu’il a prié avant de mourir : « Père […], que tous soient un » (Jn 17,21). Il a ainsi révélé, à travers Dieu son Père, l’idée selon laquelle l’humanité est une famille, l’idée de la « famille humaine ». […]

			Le concile Vatican II nous enseigne en effet que le commandement nouveau, la charité, n’est pas seulement « la loi fondamentale de la perfection humaine », mais aussi celle « de la transformation du monde » [cf. GS 38]. Nous l’avons vérifié dans de nombreux domaines : les domaines politique, économique, culturel et artistique, mais aussi la médecine, l’éducation, la communication sociale, etc.

			Nous avons toujours été convaincus que, si les relations entre les chrétiens se fondent sur l’amour réciproque, il doit en aller de même des relations entre les peuples chrétiens. En effet, l’Évangile appelle chaque peuple à regarder au-delà de ses propres frontières. Il nous pousse même à aimer la patrie de l’autre comme la nôtre.

			Les hommes et femmes politiques qui font leur la spiritualité de l’unité vivent pour cela. Ils essaient de mettre en pratique ce paradoxe apparent, aimer le parti de l’autre comme le leur, parce qu’ils sont convaincus que le bien de leur pays ne peut se réaliser qu’avec le concours de tous.

			De plus, ils voient dans l’amour réciproque vécu entre l’élu, à partir du moment où il se déclare candidat, et ses concitoyens, le chemin à suivre pour dépasser les clivages entre société et politique. […]
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			Extrait du livre Un nouvel art d’aimer

			Perdre Dieu pour Dieu, pp. 73-74

			« Se faire un » avec les autres n’est pas chose simple. Cela exige de nous le vide complet : il nous faut écarter les idées de notre tête, les affections de notre cœur, ôter toute chose de notre volonté, faire taire jusqu’aux inspirations, perdre Dieu en nous-mêmes pour Dieu présent dans le frère, afin de nous identifier aux autres.

			Aux premiers temps du Mouvement, quand je m’entretenais avec quelqu’un qui se confiait à moi, je m’exerçais continuellement à repousser les idées de réponse, qui me venaient tout de suite à l’esprit, pour laisser la personne déverser tout son cœur dans le mien. En agissant ainsi, j’étais certaine que l’Esprit Saint me suggérerait à la fin ce qu’il convenait de dire.

			Pour quelle raison avais-je cette certitude ? Lorsque je « faisais le vide » en moi, j’aimais. Alors Dieu se manifestait (Jn 14,21). J’en ai eu la preuve des milliers de fois : si j’avais interrompu la conversation à moitié, j’aurais dit quelque chose qui n’était ni juste ni éclairé, mais simplement « humain ». Tandis que, en laissant par amour mon interlocuteur faire pénétrer ses préoccupations et ses souffrances en moi, en lui permettant de se décharger sur moi de son fardeau, je trouvais ensuite la réponse qui résolvait tout ou bien des idées pour l’aider.
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			1 Pierre 2,6-10

			Le fondement et la mission de l’Église

			6 On trouve dans l’Écriture :

			Voici, je pose en Sion une pierre angulaire,

			choisie et précieuse,

			et celui qui met en elle sa confiance

			ne sera pas confondu.

			7 À vous donc, les croyants, l’honneur ;

			mais pour les incrédules

			la pierre qu’ont rejetée les bâtisseurs

			est devenue la pierre de l’angle,

			8 et aussi une pierre d’achoppement,

			un roc qui fait tomber.

			Ils s’y heurtent, parce qu’ils refusent de croire à la parole, et c’est à cela qu’ils étaient destinés.

			9 Mais vous, vous êtes

			la race élue, la communauté sacerdotale du roi, la nation sainte, le peuple que Dieu s’est acquis,

			pour que vous proclamiez les hauts faits

			de celui qui vous a appelés des ténèbres à sa merveilleuse lumière,

			10 vous qui jadis n’étiez pas son peuple,

			mais qui maintenant êtes le peuple de Dieu ;

			vous qui n’aviez pas obtenu miséricorde,

			mais qui maintenant avez obtenu miséricorde.
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			Tu viens d’une famille chrétienne ?

			Oui, j’appartiens à l’Église Suédoise, qui est une Église évangélique luthérienne. Mon père vient d’une famille luthérienne très traditionnelle. Lorsque j’étais enfant, nous allions régulièrement rendre visite à mes grands-parents. Nous allions à l’église, puis nous déjeunions. Ensuite, comme le voulait la tradition, les femmes faisaient la vaisselle. Après, nous nous asseyions tous et mon grand-père nous lisait un autre sermon de Luther – comme si celui que nous venions d’entendre à l’église ne suffisait pas ! La seule chose dont je me souvienne, à propos de ces lectures, est le temps que je réussissais à tenir sans respirer ! Une fois, je suis arrivé à une minute !

			C’était une église très traditionnelle où tout était « noir et blanc ». Enfant, il me semblait que le christianisme concernait uniquement ce qu’il ne fallait pas faire. Nous n’allions jamais au cinéma ou voir du hockey sur glace. Ma ville avait une excellente équipe de hockey, mais mon père était très strict et je n’ai jamais pu aller la voir jouer, ni aller aux danses organisées à l’école.

			Comment ta foi s’est-elle développée ?

			À l’école j’avais un copain qui était Pentecôtiste. Moi-même j’étais très timide pour ce qui avait trait à ma foi. Je ne disais à personne que j’étais chrétien parce que cela me mettait dans l’embarras. Par contre, mon copain n’avait pas peur de s’affirmer et je l’ai suivi à l’Église Pentecôtiste, où j’ai été baptisé dans l’Esprit Saint. Cela m’a beaucoup aidé et m’a donné davantage confiance pour affirmer ce en quoi je croyais. Par exemple, j’ai eu le courage de dire à mes amis que j’étais chrétien et que, dès ce moment, aller à l’église et vivre en chrétien serait une priorité pour moi plutôt que de suivre les autres. Je voulais aussi mieux connaître le christianisme. Cela devenait plus positif. C’est à cette période que j’ai connu les focolari. Si je regarde en arrière, je me rends compte que Dieu a ses desseins et qu’il utilise ces diverses expériences pour nous réaliser.

			Comment as-tu rencontré les focolari

			Lorsque j’ai terminé mes études secondaires, je suis allé à Stockholm à une École Biblique, pour étudier le christianisme. Avant que les cours ne commencent, j’ai rencontré une fille, qui m’a invité à un concert du groupe Gen Verde. C’est un groupe international de filles, dont l’inspiration vient du mouvement des focolari. Je ne le connaissais pas du tout à l’époque mais j’aimais bien cette fille et, du coup, je suis allé à leur concert avec elle !

			J’ai eu aussi la possibilité de parler au téléphone, avant le concert, avec une personne des focolari et j’ai été très frappé de constater leur gentillesse. Le concert même m’a fait une très forte impression. L’atmosphère et les chansons résonnaient fortement en moi. L’une de ces chansons parlait du frère de l’une d’elles qui avait été assassiné au cours d’une guerre civile. La chanson racontait comment elle était parvenue, avec l’aide des autres, à surmonter sa haine et à pardonner à ceux qui avaient tué son frère. Cela me montrait que le christianisme était réel et pas seulement une liste de « ce qu’il ne fallait pas faire ».

			J’ai trouvé le climat super entre les spectateurs et toutes celles et ceux qui avaient participé au concert. J’étais seul à Stockholm. En plus, je devais, l’année suivante, partir pour le service militaire. Les focolari sont devenus mes amis. Au début, je sortais avec la fille qui m’avait invité au concert et nous allions ensemble au focolare. Nous avons continué à sortir ensemble pendant quelque temps, puis j’ai eu le sentiment que cela me bloquait un peu, comme si j’étais coincé dans une impasse. Je le lui ai dit et nous avons été d’accord pour arrêter.

			Comment en es-tu venu à donner ta vie à Dieu à travers les focolari ?

			Pour moi, plutôt qu’un choix important, cela a été comme glisser sur une peau de banane ! Je faisais de plus en plus partie des jeunes des focolari. Un jour, nous avions organisé une rencontre ouverte, où j’ai joué de la flûte, entre autres choses. Ce jour-là, j’ai vu les focolarines (elles vivaient en communauté au focolare) et leur façon de vivre m’a beaucoup attiré. Au fur et à mesure que je me suis davantage impliqué dans la vie du focolare, j’ai compris que c’était là que Dieu me voulait. Cela s’est fait petit à petit. J’en étais très heureux. C’était comme si j’étais tombé amoureux.

			À 21 ans, je suis parti pour Loppiano, en Toscane. C’est une petite cité entièrement basée sur l’Évangile et une école de formation pour ceux qui désirent vivre à plein-temps dans les communautés focolari. Pour moi, Loppiano a été la possibilité incroyable de vivre avec des personnes du monde entier. J’étais encore très timide et je me sentais un peu « exotique » car la plupart de ceux qui vivaient là-bas appartenaient à l’Église catholique.

			Et ton retour, après Loppiano ?

			Je suis rentré en Suède pour finir mes études médicales, d’abord pour être généraliste, puis je me suis spécialisé en pédiatrie.

			La spiritualité de l’unité a-t-elle eu un impact sur ton travail de pédiatre ?

			Bien sûr ! J’ai appris à écouter les enfants et à mettre de côté mes propres pensées, de façon à faire place aux autres, pour qu’ils puissent communiquer tous leurs problèmes. Je me suis spécialisé en gastro-entérologie et en troubles fonctionnels intestinaux, le syndrome de l’intestin irritable, chez les enfants. Il n’est pas toujours facile d’établir un diagnostic chez des enfants qui souffrent de l’estomac ou de ce syndrome. On ne peut pas leur faire subir tous les tests et bien des familles vont de médecin en médecin pour parvenir un diagnostic. Les parents savent que leur enfant a quelque chose, mais ils sont frustrés par certaines réponses qu’ils reçoivent des professionnels de la santé. Pour moi, par conséquent, il est d’autant plus important de les écouter et de prendre au sérieux leurs préoccupations. J’ai appris cela de la spiritualité des focolari.

			En 2003, tu es allé au Cameroun, à Fontem, la petite cité des focolari ?

			Juste avait d’aller là-bas, j’avais subi un « burnout », c’est-à-dire un épuisement professionnel. J’avais vraiment besoin d’un congé sabbatique et de me reprendre. Là-bas, j’ai découvert à nouveau la beauté de la spiritualité de l’unité. Nous commencions même les opérations chirurgicales par une prière, ce qui ne m’avait jamais traversé l’esprit auparavant. Vivre dans cette petite cité des focolari était exactement ce dont j’avais besoin. C’était une véritable immersion dans la spiritualité de l’unité.

			Que fais-tu maintenant ?

			Après Fontem, j’ai fini ma spécialisation et travaillé quelques années en Suède à plein-temps, et avec joie. Maintenant, j’ai pu diminuer ma charge de travail à trois jours par semaine, de sorte que je peux donner davantage à la vie du focolare. Depuis que j’ai rencontré le focolare, je sens que cette expérience enrichit mon Église. Dans le focolare où je suis, nous sommes quatre, de dénominations différentes, mais je ne vois pas de différence entre nous. Naturellement, il y a des différences extérieures, nous n’allons pas aux mêmes églises, mais ce ne sont que des différences extérieures. Nous partageons la même vie. Nous essayons de vivre avec Jésus présent parmi nous. Nous sommes tous ses disciples.

			Face-à-face par Paul Gateshill, New City (Londres), octobre 2015

		

	
		
			La parole de vie est une publication du mouvement des focolari.

			Vous la retrouverez sur le site www.focolari.fr,

			y compris en diaporama.

			Vous la trouverez également dans la revue Nouvelle Cité

			et sur le site http://paroledevie.free.fr

			qui édite aussi une parole de vie illustrée pour enfants.

			Elle existe aussi en braille.

			Traduite en 91 langues ou dialectes,

			elle est diffusée dans le monde par la presse,

			la radio, la télévision à plus de 14 millions de personnes.

			Édition numérique : Nouvelle Cité 2016
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